
U Fort Chabrol 
do Saint-Ouen 

Tons l«s chiffonniers de Paris 
à la Cour d'Assises 

SB février. — Voiel deux jours qu'on 
» «use en Cour d'A 

Hier, avaient commencé les débats d'une 
•Unir»- qui eut été plus digne de la scène 
d'un théâtre du boulevard que c'a la Cour 
ri'Aestacs si par malheur elle n'eut pas mal 
tourné. 

Peubreuil, marecetna de vins à Saint-Ouen 
était depuis plusieurs années détesté par tous 
les chiffonniers de ta banlieue. Défenseur vie 
Vhygiéno publique, il avait demandé Vexpul-
•MD de tous les chiffonniers qui vivent dons 
île» huttes infectes. 

Ces miséreux résolurent de se venger de 
leur ennemi et un beeu jour l'assiégèrent. 

Peubreui! ee défendit 6, coups de fusil et de 
revolver Ur.o dame fut tuée et un homme 
blessé. 

On a vu défiler ù l'audience d'hier tous les 
Chiffonnier» de Porte. 

Aujourd'hui, devant un public nmusé, se 
sont poursuivis les débats de cette aftairo 
Iragi-comicmc. 

M* Henri Robert a défendu avec son talent 
Ordinaire les intérêts de la partie civile. 

M. l'Avocat-général Peyseonnié a pronon-
r.'i un réquisitoire modéré dans lequel il s'est 
étendu sur les scènes amusantes dont la 
plaine do Saint-Ouen était depuis quelques 
années le théâtre : 

« C'est, une épopée burlesque, plus drôle 
«tue « la guerre des Dieux » que cette guerro 
de chiffonniers i>. 

Ce pauvre Peubreuil. défenseur de la sanlu 
publique, se mi t dans la tète de faire respec
ter les lois de ITivgiène par tous les H Gratte-
Poubelles » de ta banlieue. Il porte plainte 
et demande mie enquête. Que fait-on t Mais 
nn vient tout simplement lu faire chez lui. 
lit Je dois aire nue sa maison est des plus 
conforlaliles et des plus propres. Et on lui 
dresse procès-verbal parce quil n'avait pas 
cimenté sa. cour, « l'urine des poules et des 
pigeons ; uivant pénétrer dans sa cavo ! » 
(Explosion d'hilarité',. 

uTouiosir* est-i! que Peubreuil était déles
te par les six mille chiffonniers do Saint-
Ouen. On avait décidé de se défaire do lui-
La nuit on venait jeter, dans sa cour, sur 
«on toit, de» rhats et des chiens crevés, des 
excréments, des ordures. Le jour, le* cnit-
fonniers venaient faire, la danso du ventre 
devant sa uoutic?u<\ Que pouvait-on y faire ? 
M Bérer.Rer lui-même n'eut rien pu dire. 

« < >n *"omuï«alt aussi à mettre le l'eu à son 
fuinie* dans S-MI jardin. Kt au milieu détour 
ses enrv-mis, Peubreuil n'avait qu'un ami, le 
pharmacien qui. peut-être, escomptait pou
voir vanére des désinfectante et par lu faire 
fortune ». fc , „ ' . _ 

M. r"Avoe*trgénéial reyssonme a demau-
dé au jury de se montrer indulgent. 

M* Josepti rvenais a tout fait pour dunion-
trer que Poubreuil avait agi en état de légi
time défense. , 

Peutorçuil a été acquitté, mai9 ît paiera aux 
enfant? <"c sa victime huit mille francs a, ti
tre de dk>nwn*ge«-intértu. 

Un banquier en fuite 
Reims, 2S février. — A la suite de plusieurs 

plaintes, le parquet de Reims a ouvert une 
rnquêic pour escroqueries, abus de confiance 
et d<toorncments de fonds et de titres contre 
1Ù1 banquier nommé Raoul Neu, directeur de 
la Banque Industrielle et Commerciale, 14, rue 
des Elue, à Reims. , , . .» 

M Le»'. ju» e d'instruction de la deuxième 
dkmmton, m ciû siwrsÀ de l'iastroctiou de «*"• 
affaire. . . . ,. 

Sur sou ordre, un commissaire de police 
West rendu au siig-e social de la banque, mais 
M Neu, ayant déjà pris la fuite, le commis
saire s'est contenté d'apposer les scellés sur 
1rs portes extérieures de la banque. 

Le montant des détournements serait très 
important. ^ ^ 

semble donner raison a cette étrange supers-1 
Utlon. 

Dimanche, dans cette commun», le» vieux 
conscrits de la classe 1856 se préparaient à 
lêtcr leur anniversaire, a l'hôtel du «Cbevai-
Blanc», lorsqu'après s'être mis h table, te 
président, M. Durand, fit remarquer qu'Us 
se • trouvaient treize et en même temps de
manda quel était le plu» ancien, Un des con
vives, M. Arnassan, se leva et dit à ses ca
marades : « C'est moi le plus vieux. » 

A peine avait-il prononcé ces paroles qu'il 
s'affaissait sur le sol. Ses camarades le rele
vèrent, le conduisirent en voiture à, son do
micile et un médecin appelé en toute hâta lui 
prodigua ses soins. Gependan':, l'état de M. 
Arnassan reste asssz grave. 

Un gamin ex nu: se par ernur 
LES PARENTS, JUSTEMENT INQUIETS, 

NE SAVENT CE QU'IL EST DEVENU 
Toulon, 28 février. — Condamné à deux 

mois de prison par les tribunal correctionnel 
de Toulon pour récidive de vol A l'étalage, 
le jeune Ronaudi i'irmtn, açé de 13 ans, avait 
purge sa peine lorsqu'on l'informa qu'il allait 
être expulsé. 

Renouai, dont le Père, né à Menfon en 
1S70 est un honorable employé de comme:-
ce, fixé ù Toulon, où il est électeur, se hâta 
d'informer sa famille. Le pèro se rendit au 
parquet, puis à la sous-pvêfecturo, montra 
ses papiers attestant qu'il est bien Français 
et obtint l'assurance que l'eiTeur serait ré
parée ; mais, lorsque, dimanche après-midi, 
il sa présenta au parloir de la maison d'ar
rêt pour voir son fils, on lui répondit qu il 
était parti la veille dans une voiture cellu
laire peur être conduit a la frontière. 

On juge de l'émotion des parents u la nou
velle que leur eniant avait été ainsi cxpuls 0 
et qu'il errait on ne savait où, en pays étran
ger. Ni'.lie port on ne put les renseigner sur 
les démarches ù faire et, ù. la sous-préfec
ture, où le père s'est présenté oe matin, on 
lui a dit d'écrire au préfet. Et, de ce temps, 
quo devient cet enfant de~13 ans. 

La vengeance de Mme Caba*?ou 
Elle se déguisa en homme pour punir son 

mari infidèle 

Paris, :2s lévrier. — Mme Cabassou, oln-
ijuunle ans, demeurant lue Aubry-le-Cou-
eher, est d'une jalousie féroce. Son mari. 
d'ailleurs plus jeune qu'elle, 110 semblait y 
prendre nullement garde. 

Hier soir, ayant appris que M. Cabas-
sou avait uu rendez-vous près du parc 
Monteouris. ta femme jalouse revêtit des 
habits d'homme, et s'étant munie d'un re
volver ,ae mit a sa recherche. 

L'ayant aperçu qui cheminait dans l'a
venue avec une jeune femme, elle honiiil, 
et sortant son revolver, fit ftu à trois re
prises. M. Cabassou s'affaissa, landis que sa 
compagne s'enfuyait en poussant des cris 
d'effroi. 

Le blessé, dont l'état est. grave, a clé 
transporté a l'hôpital Cochin ; sa femme 
est au Dépôt. 

clie — 6i les républicains du Nord vont eon-1 
fier leur drapeau a un homme dont la can- ] 
didature aurait une signification de recul et 
d'epeisement à droite. 

A cote de cette question primordiale, il en 
est une autre qui se pose : c'est la question 
du succès. 

Or, 11 peut se faire que tes suffrages socia
listes qui, d'après nos calculs définitifs, doi
vent atteindro le nombre de 260 environ, 
soient indispensable» au deuxième ou au troi
sième tour, à I échec do la réaction, qui doit 
être représentée, paraît-il, par un candidat 
clérical et par un candidat progressiste. 

Eh *>ien, sincèrement, nous ne voyons pa* 
bien les délégués sénatoriaux socialistes 
prendre le 1!) mars, devant leur parti, la res
ponsabilité de faire élire contre la réaction 
un Lepez qui a fait victorieusement appel ù 
la réaction contre Durre et contre Melin. 

Pas plus, d'ailleurs, qu'ils ne prendraient 
probablement cette responsabilité en faveur 
d'un des Vaienciennois : Sirot, Turbot, Cas-
tiaux ou autres, qui ont Irempé leurs mains 
dans la même combinaison. 

Personne, c'est entendu, n'a qualité, a 
l'heure qu'il e s t pour engager l'attitude des 
socialistes ; mais il est de ces faits que le 
temps n'a pas encore estompés et qui sont 
trop saignants encore pour que leur souve
nir ne pèse pas sur les Attitudes et sur les 
décisions. % 

Il sera bien permis A ce journal qai a consa
cré toutes ses forces a combattre l'alliance à 
droite, forgée par M. Lepez et par ses amis, 
de s'élever également de toutes ses forces 
contre la pensée qu'on ne saisirait pas l'occa
sion de montrer à ceux-ci qu'A est des fautes 
dont le paiement ne doit pas so faire at
tendre. 

• • • 

Un colonel en prison 
Moscou. -S février. — T.e -olonel Poliu-

Kolï. ancien adnaiaàetrateur ÙJ l'Intendance 
du district militaire de Moscou, inculpé d'a
voir demandé ou accepté -les cadeaux de 
certains entrepreneurs, a Clé condamné à 
cinq ans de prison. 

(UNS LI RÉGION 

LE VOLEUR DES P1UVRES 
Amiens, 23 février. — Le tribunal corree-

lionnel d'Amiens condamne h deux ans de 
•nrison et à 2a francs d'amende Octave Mo 
irel ancien secrétaire du bureau de bienfai
sance de cette viUe, arrêté en septembre der
nier pour avoir détourné l'argent destiné a 
parer les pensions des enfants pauvres 0e 
! a ville, hospitalisés dans les établissements 
de Berck-sur-Mer. 

La biignm» (fc t>tmetillers 
;LE MEURTRIER MONNTER . „ „ _ _ „ . . 

A L'INSTRUCTION 
Paris 28 février- — Monnier, le jeune ou

vrier qui, cea jours derniers, tua un char
retier alors qu'il était poursuivi par une 
bande «la grévistes, a comparu aujourdhui 
devant le juge d'instruction. . . . . . Q 

rt a déclaré avoir agi en état de légitime 
'défense. Il a été confronté, en "présence de 
Me de Moro Giafferï, avec ses agresseurs. 
i^îux-ci ont chargé Monnier et l'ont môme 
traité d'assassin. . 

Me de Moro Giafferi s est fait donner acte 
de cette attitude. 

Marseille. 28 février. —<Le eniffeo 13 est-il 
fatidique? Un événement qui s'est produit 
dimanche dernier à Saint-Hippolyte (Var) 

L'Electicn Sénatoriale 
du Nord 

Aujourd'hui doit avoir lieu le congrès dé
partemental républicain — dans lequel li-
Rurent ordinairement «les progressistes — 
qui doit donner une estampille A l'on des 
candidats à. l'élection sénatoriale «lu 10 
mars. 

Nous disons « l'un des candidals ». car 
il semble qu'il y aura également les candi
dats de la fédération radicale et radicale-
socialiste, à moins que le <»ngiés ne fasse 
sienne la candidature de la fédération. 

C'est la première fois, croyons-nous, que 
cette fédération prend réellement conscien
ce du rôle qui incombe ù 1 organisation dé
partementale du parti et qu'elle renonce a 
laisser prendre les décisions intéressant la 
politique radicale à un congrès où figurent 
pêle-mêle, à, côté des radicaux authentiques, 
des progressistes non moins authen tiques, 
comme MM. Edouard Roussel, Seydoux et 
Compagnie. 

On sait que le congrus en «jueslion va être 
saisi «le la candidature do l'inénarrable Le
pez, proposée par une réunion de délégués 
vaienciennois. 

La signification de cette candidature, 
aprè3 les incidents qui ont marqué le se
cond tour des élections légtelalives de l'ar
rondissement de Vaiencienros, c'est le Bloc 
avec la Droite : il jer-a intéressant de voir 
— au moment où la France républicaine est 
secouée par un effort d'apaisement à gau-

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Xèlégraphiquas «t Téléphoniques Spéciaux) 

La crise 
ministérielle 

M. JONNART NE VEUT RTEN 
AJOUTER A SA LETTRE 

Alger, 28 février. — A la suite de sa lettre 
«U démission et do la réponse «ru'il a reçue 
de M. Briand, M. Jonnsrt a déclaré aux 
journalistes venus pour l'interroger, qu'il 
n'avait rien A ajouter aux considérations dé
veloppées dans Bon télégramme. 

La succession de M. Jonnart 
Le bruit très persistant et qui, d'ailleurs, 

rencontra beaucoup de crédljL a couru ce 
soir dans les couloirs de la Chambre, que 
Vivian! ne ferait pas partie de fa prochaine 
combinaison, parce «ni'll prendrait la suc
cession de M. Jonnart comme gouverneur de 
l'Algérie. 

M. 
« TRITH-SAIMT-LÉGER 

[In usinier viole 
une fillette de 12 ans 

Dimanche, vers dix heures et demie du 
soir, le nommé Auguste Duchatel, sujet bel
ge, se présentait à l'auberge Emest Lie-
nardy, au hameau du Poirier. 

Duchatel demanda à l'aubergiste chez qui 
il avait pris pension du l i avril au 10 octo
bre lf»09, s'il ne pouvait pas le loger cette 
nuit. Liénardv y consentit. Mais son singu
lier client partit, et ne icvint quo lo lundi 
matin vers six heures et demie. 

H avait fôté lo dimanche gras et manifes
tait l'intention de se reposer. 

La femme Liénardv lui «Ut alors qu'il pou
vait disposer de la chambre qu'il occupait 
autrefois. 

Mats Duchatel, au lieu de so rendre dans 
eeUe-ci, vint dans la chambre oh dormait 
encore la fillette dos époux Liénardv, la pe
tite Augusta, âgée de douze ans. 

LE VIOL 
L'ignoble individu souleva les «Ouvertures 

qui recouvraient l'enfant. Celle-ci se réveilla 
L'homme, craignant d'être recosfiu sortit si 
précipitamment qu'elle n'eut point le temps 
d'apercevoir son visage. 

Augusta Liènardy replaça ctir élis les cou
vertures. Elle allait se rend.jruiir,- lorsque 
Duchatel revint. 11 lui «lit bonjour, et mal
gré Tentant ù peine éVeillée, il retira brus
quement les couvertures du Ut Puis 1! Sai
sit la pauvre petite A la gorge et la serin 
violemment afin d'étouffer ses crijLJJJ'noii-
ta. sur le lit et commit son act» Crnaroel. 

Lorsqu'il lâcha sa victinu», elle était plus 
morte que vive. Et comme elle voûtait ap
peler- au secours, il-la menaça de la tuer, si 
elle le dénonçait. Duchatel lui demanda 
alors «le lui indiquer l'endroit où ses paraais 
mettaient teur argent. Il la B»rp«ia égale
ment de le suivre A Denain et FobHgea A 
aller chercher ses vêtements dans une 
chambre voisine. Il se proposait de lui taira 
imitter furtivement le domicile paternel. 

C'est A ce moment «rue la malheureuse en
fant porvint A tromper la sarveillanee do 
Duchatel. Comme il accrochait A un porte
manteau une chemise qu'elle avait laissé 
tomber, elle se précipita vers les escaliers 
et, toute en pleurs, vint conter A sa mère 
l'attentat dont elle venait d'être victime. 

Mme Liénardy s'empressa d'aller retrou
ver Duchatel. Il s'habillait tranquillement 
dans la chambre de la fillette. Elle lui sai
sit ITii soulier ajin de l'empêcher de partir. 
Mois il la bouscula tt reprit sa chaussure. 
Après quoi il prit la faite. 

M. le docteur Bulle a examiné Augusta 
Liénardy. U a constaté que le viol avait été 
consommé et. a relevé des érosions au cou 
et des ecchymoses au bras gauche, prove
nant des violences exercées sur elle par Du« 
ciintel. 

Le parquet ,informé dé ces faits, ordonna 
une enquête qui fut faite par les gendarmes 
Lemaire et Moutardier. 

Dans lu soirée, un mandat d'arrêt était 
délivre contre le satyre, et mardi matin, la 
police de Denain l'arrêtai! à sa pension. 

Vers dix heures, Auguste Duchatel, 27 
ans. machiniste A l'Usine des Forges, fut 
amené devant M. le juge d'instruction. Au 
cours de l'interrogatoire quo ce magistrat 
lui fit subir, Duchatel u protesté énergkpio 
ment contre l'accusation portée contre lui. 
II reconnaît s'être introduit dans ta cham
bre de la jeune Liénardy mais prétend ne 
s'être livré sur elle à aucun acte criminel. 

11 s'est plaint, par contre, d'avoir été me
nacé d'un revolver par la femme Liénardy, 

A la suite de cette opération Judiciaire, 
Duchatel a été écroué à la maison d'arrêt. 

Cette affaire a provoqué à Trith une pro
fonde émotion. 

LEPINE 
ne démissionné pas 

Paris, 2S février. (De l'agence Ravas"). — 
Nous sommes autorisés à déclarer que In 
nouvelle do la démission de M. Lépme Ht 
absolument dénuée de fondement. 

NOUVELLES 
COMBINA'SONS 

Paris. 2S février. — D'après l'entourage 
de M. Monis, la combinaison de la prépa-
ralioo pourrait se faire de la manière sui
vante : 

Présidence du Cùiiscit et Intérieur : M. 
Munis. 

tastire : M. Cruppi. 
Affaires étrangères : MM. Ribot ou Poin-

caré. 
Guerre : M. Uerteaux. 
Marine : M. Delcassé ou l'amiral Roué 

de Lapeyrùre. > 
Instruction publique : MM. EKeeg ou Dou-

rmrgue. 
Commerce : M. Jean Dupuy. « 
Agriculture : M. Fcrnand David. 
travau xpublics : M. Caiilaux. 
Finances : M. Gauthier, de l'Aude. 
Travail : M. Dron. 
Colonies . M. Messimy. 
L"n tous-serrétariat d'Etat seiait, ùit-ou, 

réservé à M. Pau! Boncour. 
D'après une autre version. M. Monis se 

propose de faire eulrer dans sa combinaison 
MM. Millerand et Jules Develle. 

Paris. 2S lévrier. — M. Monis c<=t officiel
lement cliargo de constituer le Cabinet, 

il ;: ia connaitro i a réponse demain. 

M. Monis 
se met en mouvenent 

Paris, 28 févrir. — A 9 h 50, M. Monis. ac
compagné de M. Emile Constant, quittait 
I'HOtel Continental et se rendait chez M. Ber-
teaux, 115, avenue des Champs-Elysées, aveo 
lequel il s'est entretenu pendant un quart 
d'heure. Puis, accompagné de M. Berteaux 
et de M. Constant, M. Monis s'est rendu 11, 
boulevard de œ c h v , chez M. Delcassé, où il 
est arrivé A 10 h. 25. 

L'entretien a duré deux heures. 
En quittant M. Delcassé, M. Monis nous a 

déclaré qu'il avait I'ac-ceptation, sans res
triction, de M. Berteaux pour la guerre, et 
de M. Delcos.se pour la marine. 

Il fera ce matin d'autres consultations. 

Un nouveau ministère 
Palis, 26 février. — Il sera probablement 

crtié un nouveau ministère des Postes et 
Télégraphes. 

La justice 
à Monaco 

UN CONSEILLER COMMUNAL CONDAM
NE A TROIS MOIS DE PRISON POUR 

OUTRAGES A MAGISTRATS 
Monaco, 28 février. — Ce matin a com

paru devant le tribunal correctionnel M. 
Michel Fontane, conseiller communal, pour
suivi pour outrages A des magistrats dons 
l'exercice da leurs fonctions. 

I^es faite remontent aux incidents qui se 
sont produits avant que le prince eut ac
cordé la Constitution. 

M. Fontana était accusé d'avoir injurié 
les juges du tribunal qui venaient de pro
noncer une condamnation «xintre "M. Gas— 
taud, autre conseiller communal, qui fut 
condamné A six jours de prison pour outra
ges aux agents. 

L'inculpé nie avoir tenu les propos qu'on 
lui prêta 

Après plaidoirie de M* Mosson, avocat .•> 
la Cour d Aix, il a été condamné A trois mois 
de prison. 

Les ensevelis de Berviille 
IL NE RESTE PLUS QUE DEUX 

METRES A CREUSE!". 
llouen, £S février. — L'heure de la déli

vrance approche pour les ensevlis de la 
marnière de Berville-en-Caux. 

Le niveau «te la salle où sont ensevelis 
Lecaudé et Haiavant est atteint : il ne res
te plus que doux niùtre9 A creuser horizon
talement. 

On a pu causer avec les ensevelis, oui se 
plaignent du froid. 

Suicide à la Tour Eiffel 
Paris, 2S février. - - L'n homme qui oe 

trouvait hier sur la première plate-forme*de. 
la tour Eiffel enjamba soudain le parapçt 
et s'élança dans le vide. Son corps tour
noya dans l'espace et vint s'écraser dans 
une allée : la boite crânienne s'était brisée 
et la cervelle avait jailli de tous côtés. 

Le cadavre fut transporté au poste voi
sin. Dans les poches du désespéré on trou
va dtîs papiers au nom «r'Alexandre Koma-
rof. hôtelier, 70, rue Saint-Antoine. Agé de 
vingt-six ans, Komarof. «mi était originaire 
de Russie, était établi à Paris depuis quel
ques mois seulement. 

Nouvelles du Parlement 
An . Groupe RépubI cain Socialiste 
Paris, £•> tévrie:'. — Le groupe républicain 

socialiste s'est réuni eous la présidence de 
M. Millerand. II a entendu les délégués des 
différentes organisations républicaines socia
listes en vue do la constitution définitive du 
parti républicain socialiste. 

Lo groupe a émis le vœu de voir les pour
parlers engagés entre les organisations abou-
tir A un accord. Si certaines divergences 
d'opinions venaient A se produire, le groupe 
parlementaire républicain socialiste inter
viendrait comme arbitre. 

Le groupe s'est ajourné jusqu'après la 
constitution du Cabinet. 

Un pied de nez 
à l'empereur Guillaume 

CELLE QUI LE LUI ADRESSA VIENT 
DE MOURIR 

Nancy, 28 février. — Une vieille N anc ien
ne, Mlle Joséphine Clievalier-Marchal, vient 
de décéder à l'Age de soixante-dix sept ans, 
léguant A sa ville natale la totalité de sa 
vortune. On rappelle, A l'occasion de ce dé
cès, que le 14 mars 1871, l'empereur Guillau-
me 1er de^f«**W a. r tan» , se rendatt M a 

tombèâux'dê Stanislas" et Marie Leoilnska. 
Dans tous les rues qu'il suivit les fenêtres 

des maisons étaient systématiquement te
nues closes. Une était ouverte rue Saint-Di-
zier et une femme y était accoudée. C'était 
Mlle Marchai vers laquelle l'empereur tour
na la tête. Il fut quelque peu stupéfait de 
constater quo la personne en question lui 
adressait un pied-ile-nez. Sur quoi Mlle Mar
chai fut arrêtée emprisonnée pendant quel
ques jours et condamnée A 1000 francs d'a
mende. Elle rappelait d'ailleurs très gaie
ment cet incident de son existence. 

Troie immeubles 
s'effondrent 

ILS ETAIENT OCCUPES PAR DE NOJÉV 
BREUX MENAGES OUVRIERS, QUI 

FURENT ENSEVELIS SOUS LES 
DECOMBRES 

Saint-Etienne. 28 février. — Une catas
trophe s'est produite à trois heures, fue Po» 
lignais. 

Trois immeubles de deux étages se sont 
effondrés. Ils abritaient une trentaine da 
ménages ouvriers. Plusieurs blessés ont été 
retirés des décombres. 

Les pompiers essaient, A l'houre actuelle» 
de dégager les personnes ensevelies. -

LV-nioRon est grande. La police, la troupe, 
le préfet, le maire et le parquet sont sur W* 
lioux. 

Paint-F.tienne. £3 février. — A P>*ure ac
tuelle, trois blessés et deux morts ont été) 
retirés des décombres. On craint qu'il n'y 
ait encore d'autres personnes ensevelies. 

H n'a pas éfé pœsihte de recenser font 1er 
monde, en raisou des fêtes du mardi-gras. 
Une quatrième maison menr^e de s'écrtm» 
1er. • 

LES PREMIERS CADAVRES 
Saint-Etienne, 2S février. — Les sauva, 

leurs continuent leurs recherches A l'aide et 
torches. 

A S heures, on ramené le cadavre d u s 
eniant et celui d'un receveur des mines. 

3 blessés sont également dégagés. Otf 
craint que d'autres personnes ne soient en
core sous les décombres. 

Un crime au presbytère 
Bruxelles, i.S lévrier. — La nuit derniérei 

«les bandits, s'étant introduits au presbvtèra 
do Dampremy. près de Charicroi, ligotèrent 
le curé et sa servante, puis les obligèrent A 
leur dire on ^ trouvait lo coffre-fort. Après 
s'être emparés de tout l'argent qu'il conte
nait, ils tuèrent A coups de marteau le eu»* 
et la servante. 

On ignore l'importance «lu vol. 

Encore un déraillement 
sur I Ouest-Etat 

DEUX MORTS 
Caeu, 2S février. — Ce matin, A 1 heure 30, 

ta machine 1391, manœuvrant en gare de 
l'Ouest-Etat. a. violemment heurté un buV 
toir. 

Lo chauftenr Gabriel Loi a été tué sur la 
coup. 

Le mécanicien Le^endre a e'i la jambe gau
che broyée. Transporté à l'Hôlel-Dieu, il n'a 
pas tardé à succomber. 

Les dégâts matériels sont ptu importants. 

LE SUICIDE DU PERSAN 
Un aide^de-camp de Sa Majesté le Chah de 

Perse se brûle la cervelle dans 
un Square 

Paris, 28 février. — Cet après-midi, à deux 
heures un quart, dans le square Montholon» 
un Persan, Mohin Ali Kran, 2<i ans, aide-de-
camp de Sa Majesté le (3iah de Perse, atta
ché comme secrétaire & M. Henri Chaptal, 
sujet autrichien, attaché lui-même à la per
sonne de Mohammed Ali Mirza, Chah de 
Persj détrôné, s'est suicidé d'un coup de re
volver. 

il habitait. 23, Boulevard des Botismolles. 
On croit que ce suicide a été motivé par de 

nombreuses pertes d'argent. 
Le cerps a été transporté au poste de la 

rue Bochard «le Saron. 

Les drames de la misère 
Une mire s'asphyxie avec ses trois entants 

Niort. 28 février. — En l'absence de son 
mari, la femme Fougère, habitant Drahé. 
près de La Crèche, »'est asphyxiée avec 
(rois de ses enfants, deux garçons de 8 et 
a ans et une fillette âgée d'un an. 

i Ce drame est du à Ta misère. 

Une erreur da recrutement 
Paris, £3 février. — \ eau s Paria pour visiter 

^ ^ j f T Î S f e ftss^JeffgSgEfc 
près dTLspiei, était<td«*cendu dans un hôtel de 
l'avenue de V/Diers. Quelle né fut pas sa surpris* 
lerecpie. hier mata), vers 8 heure*, deux inspec
teur» de la Sûrew se préteutereitt pour l'arrêter 
comme insoumis, et le conduisirent devant M. 
Beaurain, commissure de police! En vaiu il expli-
cnia qu'il était en règle avec rautorite militaire, 
«ru'il «véit fait en 1903 au 135e de ligne, un as 
de service militaire, parce «m'él-udiatU ; qu'en 
190S il avait tait un» période de Tingt-huit jours 
ooirauo sergent de réserve, bref qu'il n'avait rien 
ti se rcprecl'er: les inspecteurs exhibèrent Un« 
«euille sigualélique délivrée par la servies de le-
. /utement d'Angers,, rt qui le prëscuUitt comme 
insoumis. 

M. Lavecli n'a vaut sur lui aucun a«vnimenl 
qui lui permit de su justifier, le commissaire de 
police no put Que le renvover au bureau de le 
place. La, nouvel:»'- protestations de M. Lavecli. 
O ne lut qu'à «rautre heures du soir qu'on eut 
r.ntt.'i l'expiicaUaii eto l'o/Taire; le .-̂ rvfoe de re-
< rutertent avait commis une cireur, et le sergent 
d • réserve fut '.•émis eu liberté. 

L'Emprunt Marocain 
Paris, 28 février. — Au ministère des fi» 

nances, on nous communique ta note sui
vante : 

Ainsi que le faisait prévoir 1* dernier 
compte rendu du Conseil des ministres, tes 
pourparlers engagés entre le ministre ché-
rifien des affaires étrangères et le gouver
nement français, au sujet, do l'emprunt m*-
rocaiii, sont aujourd'hui terminés. 

Les héros de la science 
ParU :s février. — Le docteur Théroude, atta-

ciie a l'institut Pasteur, a contracté la diphtérie •» 
soignant un Jeune enfant. Orâc« aux soins em-

f reseés do t.m éminen', chef et ami, le dooteu* 
ouis Martin, il tst aujourd'hui hors de danger. 
L'uvant-vcille du jour ou il tomba malade 

avaient eu lieu les liançsillcs de M. ThérotHla 
avec Madeleine Beliéres. lillo ou m(Ki<«ln de U 
Chambre «les députas. Le sasriege est fixé au 
uiais de mai prochain. 

flore?... Mais entre nous, est-ce une raison 
pour mourir d'avance d'une défaite qui n est 
rïen moins que probable?... 

— Vous croyez?... fit Moùtespnn avec un 
élan prestme joyeux... . _ . 

— Hé ! je ne lais que suppositions :... Peut-
être bien vos solides — et graves — qualités 
remporteront-elles sur ma légèreté... com
me aussi il est fort possible que le gai com
pagnon que je suis soit plus favorisé qu? le 
très raisonnable gentilhomme que vous êtes ! 
Mais tenez, voici, ce que je veux vous propo
ser : c'est dès maintenant, quelle que soit la 
décision prise, d'abjurer tout esprit de co
lère et de rancune... Allons galamment a la 
bataille, et, comme chevaliers galopant vers 
la liée da tournoi, serrons-nous ta main 1... 

Cet appel à la conciliation était lait de si 
bonne «trace, et le visage de La Trémoille 
exprimait une telle sincérité, que du coup la 
froideur de Montespan tomba tout a coup et 
comme La TrômoUle lui avait tendu la main, 
il V Bteçn ta sienne. . . 

_ T ) e grand césar, dit-il, et en toute sincé
rité I 

— Oui î flt La TnSmoille avec un souplr 
e> soulagement comique, voilà, qui rpe ravit! 
CairTenvérité, je vous estime fort et n avais 
nul «îésir de vous coup3r la gorge, non plus 
«u* d'être occise par vous.-

— Ni moi. croyez-le bien I 
— Donc oflaire réglée I Encore un mot : 

•crée l'heureuse ou malheureuse issue, se
lon le point de vue personnel ,™^}™>™ 
nous pSsçons, de ta soirée d'aujtmrd hui, 
nooe nous mettrons en routa, vous pour le 
MUL moi pour le Nord, et selon toute appa-
reace ae nous rencontrerons plus qu h Ver
santes on A Saint-Germain. 

— Cest vraisemblable, dit Montespan, et 
«lof» l'on «le noue «eux sera l'heureux époux 
de Mlle de TOnnay-Cnarenle. 

— Et. bien entendu, plus de ialousie, plus 
«lo rivalité entre nom.» 

— Cest juré ! 
— Même, je vous dirai ceci, j'ai des inlrt-

jfues «Je vour une connaissance peut-être plus 
subtile que vous-même... 

— .To m'en suis toujours tenu a l'écart. 
— Et vous souhaite de pouvoir toujours y 

rester. Mais si... mon expérience vous pou
vait être à l'occasion da quelque secours, je 
veux espérer que vous n'hésiterez pas a. 
avoir recours & elle. . 

— Je n'aurai garde d'y manquer. 
— Et je vous servirai avec plaisir... Vonez-

vous, marquis, dit La Trémoille on prenant 
familièrement le bras do Montespan qui, 
cette fois, ne résista plus, la cour est un dan
gereux champ, plein de fondrières et de piè
ges... 

» Ne m'en veuillez pas si je vous rappelle 
que vous avez plus d'habitude à chasser le 
fauve des Pyrénées que celto petite bête in
saisissable «jui s'appelle le courtisan. 

» L'ours a ta franchise «le sa sauvagerie 
et dû sa cruauté : l'homme de cour se glisse, 
rôde, écoute, vou3 lait bon visage... 

n L'ours grogne franchement, lo courti
san susaure des paroles de courtoisie. L'ours 
a sa griffel lourde et massive... le courtisan 
vous égratlgne. 

n On guérit des blessures que vous a faites 
la brute des montagnes... On meurt de celles 
que vous inflige le chien couchant des anti
chambres royales.. 

» Et, tenez, pour vous donner un exemple, 
que vous semble ce M. de TremiUy qui si 
opportunément et alors que nul ne l'attendait 
lcL est survenu tout à coup pour nous jouer 
ce mauvais tour de nous contraindre on dé
part?... 

— J'ai tenn jusqu'Ici M. de Trcoifliy pour 
un fort galant homme. 

— Et je ne dis point le contraire... Renie
ment, ignorez-vous qu'il fut naguère le sou
pirant de Mlle de Tonnay-Charen e, et 
qu'avant été eawavhiit, 4. en Tut réduit a ea 

joter aux bras da M. de Louvois, qui n'est 
pas précisément personne séduisante ?... 

— Et «pie concluez-vous '? 
— Qu'il sa peut fort bien qu'il y ait eu là-

dessoue une de ces petites intrigues dont je 
vous parle... Si petit que soit le personnage, 
il a l'oreille de M de Saint-Pouange... Bref, 
sans plus conclure, j'ai quelque idée que le 
personnage est h surveiller... 

— Vous pouvez avoir raison... je me tien
drai sur mes gardes... 

A ce moment, Ln TréinolUa eut un léger 
tressaillement et serra le bras de M. de Mon
tespan. 

— Regardez, la, bas... Voici M. de Tremil-
ly qui s'engage dans le petit bois... Voyez 
cet air sombre, ces allures de conspirateur 
eu détresse... Vous semble-t-il que ce soit lu 
ta physionomie d'un simple commis a qui 
son patron a doemâ une missive à porter ?... 

— Pourtant vtms vous souvenez «jue M. 
de Mortemart nous a dit que c'était Mir le 
conseil de M. de TremiUy, son ami d'enfan
ce, que Mlle de TonnaylCharente s'était dé
cidée à parler dès ce soir... 

— Je n'aime pas, reprit ta Trémoille, les 
amis d'enfance qui ont l'air si rébarbatif !•.. 

Et tout en causant, les deux gentilshom
mes s'en allèrent, en bons camarades, faire 
un tour de promenade sur les bords da la 
Charente. 

De son coté, M de Mortemart ne se tenait 
point, d'aise; il estimait Tremilly pour le 
plus galant homme du monde, loi ayant toute 
gratitude de l'action «w'il avait biënveUlam-
ment exercée sur Athénaï». 

C'est qu'en vérité le doc avait grande hâte 
de voi rsa Bile mariée, non certes que ce fût 
par seul désir d'être débarrassé de cette tu
telle, qui pouvait, à la longue, devenir déli
cate, mais pour des raisons fort terre a terre 
qui se pouvait résumer ainsi : 

M. le duc et prince était en grands embar
ras d'argent et rétablissemsnt d'une fille 

portant son nom n'était point sans éveiller 
l'idée d'une dot princiére... 

Or. M. do Mortemart eut été fort ember-
ràssô de la fournir, et s'il ta portait — en 
paroles — a cent cinquante mille livres, il sa
vait fort bien qu'il lui eût été fort malaisé 
d'en compter même ta moitié, même le quart 

Les deux amoureux étaient hommes a ne 
point s'arrêter û ces détails : La Trémoille. 
parce qu'il était tort riche, Montespan parce 
«iu'il était de caractère désintéressa. 

L'important, c'était de découvrir un époux 
en passe do faire bonne figure à la cour, et 
à ce point de vue les deux soupirante étaient 
en parfaite condition. 

Bien que La Trémoille fût peut-être plus 
opte à cono.uérir les faveurs du maître, Mon
tespan avait cet avantage d'appartenir a une 
très ancienne famille dont les membres n a-
v'aient point figuré à la Cour, cor il plaisait 
fort à Louis XTV que su Grandeur les décidât 
à quitter leurs solitudes féodales. 

C'était pour lui comme une conquête, et 
• il réservait volontiers ses complaisances U 

cea reclus que le rayonnement de sa gloire 
avait attirés... 

M. de Vivonne, fils de M. de Mortemart 
et frôro d'Athénals, avait écrit en ce sens à 
son père, ne dissimulant même pas sa pré
férence pour le jeune Montespan. 

Or, M. de Vivonne, qui avait été le truche
ment d'amour entre le Toi et Marie de Mai), 
cini, avait, sur le rôle possible des Jolies 
femmes à la Cour de Louis, des lumières 
particulières qui pourraient être,de grand 
secours d'autant qu'il était reste le cama
rade et le favori du RoL 

Toutes ces considérations préoccupaient 
fort M. de Mortemart, qui était d'esprit pra
tique, et il désirait d'être tiré & bref délai de 
cesitncertttudes, pour pouvoir orienter défi
nitivement sa fortune. 

S'étant enquis de ta santé de sa fille et 
ayant appris que, décidément, elle paraî

trait à ta fêle champêtre dénia souve et tien
drait la parole donnée, M. <le Me rternart don
na tous ses soins a. l'arrangement du con
cert; il daigna mémo passer en revue ses 
vassales, jolies menantes dont il pinça le 
menton en les engageant a se revêtir de 
leurs plus beaux atours. 

Les gars les plus vigoureux devraient dan
ser la danse du pays, une sorte de bourrée 
qui se terminait en farandole, et dans la-
cjuelle — c'était une imagination de M. le 
duc — chacun porterait une lanterne en pa
pier de couleur, ce qui serait, dan.<; les dé
dales da paie, a'un merveilleux effet. 

Dans l'après-midi, un incident ce produi
sit 

Une troupe de soldats se présenta a la po
terne du château. 

Le prévôt de Saintonge demandait ît par
ler a M. le duc, qui donna ordre de l'intro
duire aussitôt, lui et ses hommes. 

Le prévôt lui apprit alors que. depuis 
quelque temps, la tumeur publique signalait 
la présence, aux environs, de nombreuses 
troupes de bohémiens, gens sans aveu, bri-
gands et révoltés, qui mettaient 6. n.al les 
gens de la campagne, s'attaquent notamment 
aux petits châteaux, où ils s'introduisaient 
sous prétexte de deviaation ou de montrago 
d'ours savants. 

M. la duc ne pouvait ignorer que ces gens 
étaient des païens, depuis longtemps excom
muniés, par notre Sainte Mère l'Eglise, et 
crue contre eus la croisade restait Tocjours 
ouverte. 

A toutes ces déclarations, AL de Morte
mart ne pouvait qu'opiner, et il accorda de 
grand cœur l'autorisation qui lui était de
mandée, à savoir de loger une douzaine de 
gendarmes dans la commune et d'y établir, 
pour quelques nuits, une sorte de quartier 
général, la troupe étant sous le commande
ment d'un lieutenant de la Prévôté, muni 
des pouvoirs nécessaires, et qui répondrai1. 

bien entendu, de ia bonne tenue da ses hom
mes. 

La question fut donc promptement réglée, 
M. do Mortemart n'étant pas hommes i con
trecarrer les desseins de l'autorité, protec
trice de la sécurité publique, et M le prévôt 
se retira chaume de l'accueil, tandis que La 
liureHc était spécialement chargé da ména
ger, dans les remises et écuries, un logement 
couvcnable pour ces.noble» défenseurs da 
l'ordro. 

Ainsi la journée passa, et, dès sept heu« 
res du soir, les valets et les paysans prirent 
de nouveau possession de l'Esplanade tour 
y tout disposer en vue de la petite fête fami
liale qui devait être marquée par un si grand 
événement, les fiançailles de la belle Athé» 
nais ù*e Tonnay-Charente. 

Le peuple, toujours aussi sot a une époqua 
qu'à une autre, s'intéress««t à cet événement, 
qui ne pouvait lui être d'aucun réeonfort. 

Depuis lo matin, des courriers de M. «la 
Mortemart avalent été dépêchés de tous les 
côtés et maintenant dames et gentilshommes 
arrivaient «les environs, empressés a obéir 
5. l'appel de celui qu'ils considéraient comma 
leur suzerain. 

Dès huit heures, les carrosses défilaient 
dans la cour d'honneur, en courbes savantes, 
avec les coahers chamarrés et les laquais 
surchargés de dorures. 

Pour une circonstance aussi solennelle, 
brocurla, soies et velours avaient été tirés 
des vieux coffres, et c'était comme i » e ex
hibition de gros et lourd taxe du temps 
passé. 

Puis, c'étaient lés chaises a porteurs «rai, 
à bout de bras, processionnateot vers l'Es
planade où les belles dames s'ébroaalentj 
sous leur auréole ds clames multicotorea, 

m 
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